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    Introduction


  




  

    Des défis renouvelés


  




   




   




  

    L’autoritarisme politique depuis l’arrivée au pouvoir de Xi Jinping a rigidifié la gouvernance du pays à tous les échelons de l’administration, réduit les capacités d’initiative économique et sociale, et accru les moyens techniques d’un contrôle quotidien des populations. La Chine connaît aujourd’hui une crise multiple, où elle doit répondre à des défis profondément renouvelés. Les rigueurs de la gestion du Covid-19, puis leur abandon brutal, ont aggravé les fragilités internes de la deuxième économie du monde, et bouleversé une société devenue largement urbaine, développée et vieillissante.




    Une nouvelle époque




    En cela, la Chine actuelle n’est plus celle des réformes denguistes qui, avec un taux de croissance annuel à deux chiffres du produit intérieur brut, émergeait comme la principale bénéficiaire de la mondialisation depuis les années 1980. Le pays consolidait une stabilité sociale par un enrichissement global, même s’il était très inégalitaire, et pouvait s’affirmer comme le seul rival de la puissance américaine à l’orée du siècle.




    Depuis 2012, un projet sécuritaire et nationaliste, avec une omniprésence affirmée du Parti communiste, a changé la donne en interne et l’image du pays à l’extérieur. Des étapes essentielles ont marqué ce tournant, avec, à partir de 2014, la mise au pas des populations minoritaires du Xinjiang, non sans pratiques génocidaires, puis la répression policière et la fin du strict principe d’« un pays, deux systèmes » à Hong Kong en 2020, suivis de menaces sans cesse plus pressantes envers l’île de Taiwan.




    Un grand dans le monde…




    La République populaire ne craint plus d’apparaître pour ses voisins régionaux comme une puissance agressive, défendant sans concession ce qu’elle considère être ses intérêts économiques, ainsi que ses droits historiques et géopolitiques, notamment en matière frontalière en mer de Chine du Sud. Géant économique, renforçant considérablement ses capacités militaires, elle se pose comme le nouveau grand du monde, en alternative à l’Occident et ses alliés asiatiques.




    Cette rivalité, avec les États-Unis notamment, est d’ordre économique, politique et « culturelle ». Une active guerre commerciale se combine à la promotion d’un modèle étatique d’économie libérale, qui laisse émerger de grandes entreprises privées dans le numérique, le commerce, le bâtiment, l’immobilier – mais jusqu’à de récentes et fermes reprises en main pour consolider le régime au pouvoir, dans les méandres d’une corruption chronique.




    … vers de nouvelles configurations géopolitiques




    Pékin s’inscrit aussi dans la construction de blocs multi-latéraux, où il est dominant, et à échelles variées. L’Organisation de coopération de Shanghai est devenue un instrument essentiel, dans un contexte d’affaiblissement de la Russie engagée dans sa guerre contre l’Ukraine. L’Asean tient à maintenir un difficile équilibre entre les deux blocs et participe à la nouvelle RCEP (Regional Comprehensive Economic Partnership) promue par la Chine. Celle-ci s’impose enfin comme leader des grands pays émergents, les Brics (Brésil, Russie, Inde, Chine et Afrique du Sud).




    Les programmes liés aux « nouvelles routes de la Soie » et la multiplication des instituts Confucius soutiennent une présence et une influence multiformes de la Chine dans le monde, touchant dorénavant tous les continents. Les liens commerciaux sont essentiels pour les sociétés de consommation des pays développés. Les investissements chinois, notamment dans les industries primaires, les infrastructures et le foncier, créent des dépendances financières, politiques voire stratégiques des pays en développement, dans l’océan Indien, en Afrique, en Amérique centrale et du Sud. Pékin mène dorénavant une diplomatie active au Moyen-Orient.




    L’influence chinoise




    Si la Chine apparaît toujours plus forte à l’extérieur, elle n’est cependant pas sans affronter des réactions internationales, contre son manque de respect des droits de l’homme, sa volonté de développement à tout prix au mépris des conséquences environnementales, son passage en force à Hong Kong, ses menaces dans les mers, les droits exorbitants qu’elle s’octroie contre des États « partenaires », avec des révoltes locales, lors du pillage des ressources sur de vastes territoires ou de chantiers à l’étranger réservés aux seuls ouvriers chinois.




    Dans le même temps, une nouvelle diaspora chinoise d’ampleur mondiale s’est créée depuis les années 1990, continentale cette fois. Elle ne compte pas seulement des représentants de l’État chinois et ses grandes entreprises, dans l’énergie par exemple, mais aussi de petits entrepreneurs, des commerçants, des migrants, des étudiants. À la différence des diasporas précédentes, fédérées dans le cantonais comme langue commune, ces nouveaux réseaux viennent de tout le pays, parlent le mandarin, et entretiennent activement des liens professionnels et familiaux avec le pays de référence. Ils sont l’expression d’une Chine matériellement extravertie voire à son tour dépendante du monde extérieur.




    Cet atlas, entièrement repensé par rapport à ses éditions antérieures, s’inscrit ainsi au moment paradoxal de la consolidation d’une période ouverte au début des années 2010, paradoxal dans la mesure où les interrogations, les crises, les défis n’ont jamais été si grands. Les rigidités d’un régime qui se veut omniscient, le vieillissement de la population, la réduction à terme et le probable renchérissement du coût de la main-d’œuvre, les enjeux environnementaux du développement, la régionalisation de l’économie mondiale témoigneront à l’avenir d’un système politique et social, le « rêve chinois », qui atteint ses limites, un destin dont nous sommes aussi devenus solidaires.




    Thierry Sanjuan et Carine Henriot
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    L’héritage




    La Chine actuelle n’hérite pas seulement d’une histoire linéaire et plurimillénaire, qu’elle identifie à l’essor du foyer de civilisation han et à la construction du régime impérial, mais aussi de ruptures profondes aux époques moderne et contemporaine.




    La première période a été celle tout à la fois d’une stagnation de la Chine dans un contexte d’explosion démographique au xviiie siècle et d’une intrusion de la modernité occidentale – avec un rapport de force défavorable à la Chine – à compter des guerres de l’Opium à la moitié du xixe siècle.




    Si cette entrée forcée dans une globalisation à dominante occidentale s’est accompagnée, en Chine, de la chute de l’Empire, de la création de la République en 1912 et d’une première modernisation chinoise, la seconde forte rupture est liée à l’arrivée au pouvoir du Parti communiste en 1949. Un pouvoir très idéologique a alors mis en place les fondements d’un développement socialiste à l’échelle de l’État-nation, tout en imposant un encadrement longtemps totalitaire.


  




  

    De l’Empire du milieu...


  




  

    La conception qui prévaut du iiie siècle avant J.-C. au xixe siècle assimile l’empire à l’ensemble du monde. Ce dispositif, où l’État chinois supporte un idéal unitaire, est autant culturel et cosmologique que politique. Un jeu de territoires emboîtés place la souveraineté chinoise au cœur du monde asiatique. Mais le nouveau rapport de force qui s’instaure avec l’Occident à partir des guerres de l’Opium met fin à cette première mondialisation chinoise.


  




  

    La fabrique impériale




    L’empire est fondé par Qin Shihuang en 221 avant J.-C. L’idéologie impériale se met en place sous la dynastie des Han. Elle est une synthèse des légitimations cosmologiques du mandat du ciel (tianming), de l’autoritarisme centralisateur et des rigueurs pénales des légistes, de l’éthique confucéenne et des conceptions taoïstes.




    Le politique en Chine prend en charge le sacré. Il confond l’ordre social et celui de l’univers, et place l’empereur au centre du dispositif entre le ciel et les hommes. Il distingue les trois principaux mouvements spirituels (confucianisme, taoïsme, bouddhisme) sous les Tang, il autorise les cultes locaux et laisse aux familles les cultes ancestraux.




    Les dynasties chinoises établissent progressivement le système de formation de fonctionnaires lettrés, avec trois niveaux d’examens impériaux. Ces représentants de l’État sont ensuite envoyés dans des localités avec lesquelles ils n’ont aucun lien familial, afin d’exercer impartialement leurs charges administratives, fiscales et judiciaires.




    Ni le bouddhisme, ni les dynasties mongole des Yuan et mandchoue des Qing, ni les contacts avec l’islam ou l’Europe avant la révolution industrielle ne modifient le système impérial chinois.




    Le défi occidental




    La première guerre de l’Opium ouvre une période décisive. Elle frappe un empire déjà affaibli par un boom démographique qui a entraîné crises économiques, sociales et politiques, et confronte la Chine à un monde occidental rendu supérieur par ses innovations technologiques, productives et militaires liées à la révolution industrielle. Les implantations étrangères se multiplient sur le sol chinois et prennent la forme de colonies comme Macao ou Hong Kong. Elles se traduisent par l’ouverture de ports ou de villes, où des concessions étrangères se créent et deviennent rapidement les principaux territoires de villes comme Shanghai, l’actuelle Wuhan ou Tianjin. Cette présence étrangère suscite enfin de vastes zones d’influence prolongeant les empires européens et japonais en Asie, comme la Mandchourie que se disputent Russes et Japonais, la basse et moyenne vallée du Yangzi sous l’influence britannique, ou le Sud-Ouest chinois voisin de l’Indochine française. Le territoire chinois trouve ses frontières actuelles dans les délimitations que lui imposent alors les empires coloniaux européens.




    Si les concessions sont rendues au début des années 1940, le « siècle de la honte » ne se clôt, selon les communistes, qu’en 1949.
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    La mondialisation chinoise




    Le pays hérite ainsi de trois formes de mondialisation, toutes centrées sur la Chine elle-même mais très différentes, imbriquées les unes dans les autres et ayant chacune ses points d’accroche. La conception impériale, ou sino-centrisme, tient la Chine pour organisateur culturel, cosmologique et politique du monde depuis la capitale du pays et la plaine du Nord.




    La conception réticulaire, par les réseaux, relie notamment les provinces méridionales du Guangdong, du Fujian ou du Zhejiang aux communautés chinoises d’outre-mer, localisées en Asie du Sud-Est, dans les pays neufs de la fin du xixe siècle et les chinatowns d’Occident. Il s’agit de puissants réseaux diasporiques qu’enrichissent aujourd’hui de nouvelles vagues d’émigration continentale depuis le bassin inférieur du Yangzi, la région du Nord-Est voire l’ensemble de la Chine.




    Enfin, la mondialisation par les métropoles littorales est une conception métropolitaine et côtière, où les grandes villes littorales, souvent héritières des concessions ou colonies étrangères de l’époque moderne comme Shanghai et Hong Kong, servent d’interfaces polarisantes intégrant l’ensemble chinois au système-monde. Ce modèle territorial d’intégration mondiale est en fait déjà ancien et il a été accentué à l’époque moderne.
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    Une recomposition continue




    Ces trois formes héritées de mondialisation ont été remises en question par la globalisation à dominante occidentale. La Chine a dû continûment recomposer ces trois conceptions d’elle-même dans un monde globalisant et concurrentiel, où les relations interétatiques sont définies par les organisations internationales, où la puissance ne répond plus aux seuls critères culturel et politique, et se complique souvent des convoitises de puissances extérieures comme celles des États-Unis et de la Russie en Asie.




    La mondialisation chinoise doit tenir compte dorénavant de liens nouveaux avec ses voisins et avec ses partenaires diplomatiques et commerciaux. La réaffirmation de la puissance chinoise s’est ainsi engagée depuis une première redéfinition de ce qu’est la puissance aujourd’hui, et de la place que la Chine s’assigne en Asie et dans le monde. La Chine et le monde chinois trouvent paradoxalement dans la globalisation les moyens renouvelés d’une unité territoriale, économique et humaine.
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    ... à la République populaire


  




  

    Les découpages administratifs de la République populaire s’inscrivent dans la continuité d’une histoire pluriséculaire. La trame territoriale a connu des remaniements, mais les provinces et les districts peuvent remonter aux Ming voire au-delà. Des identités locales ont ainsi fortement contrebalancé l’immensité chinoise. La modernité s’est aussi traduite au xxe siècle par une redéfinition de la Chine en État-nation et, avec le régime communiste, par un encadrement beaucoup plus fin des populations.


  




  

    L’invention de l’État-nation




    L’impérialisme occidental accélère la disparition du monde chinois traditionnel et force la Chine à se redéfinir.




    Le terme minzu, néologisme venu à la fin du xixe siècle d’Europe via le Japon, correspond à la fois aux notions françaises d’ethnie, de nationalité et de nation. La Chine, un empire universel et multiculturel, sur laquelle des dynasties non han ont pu régner, devient la « nation » chinoise, avec cinq peuples principaux (Han, Mongols, Mandchous, Musulmans, Tibétains), sous la République fondée en 1912.




    La politique des nationalités inscrit ensuite le minzu han, dans les années 1950, parmi d’autres peuples plus nombreux : les nationalités minoritaires (shaoshu minzu). L’idée impériale n’est plus valable que dans les limites intérieures du pays et elle s’habille d’un discours d’entraide interethnique.




    La revendication nationale de retrouver une entière souveraineté sur son territoire a en fait obsédé tout le xxe siècle de la Chine. Pour le régime communiste, la carte nationale voire nationaliste est un atout majeur. Aujourd’hui, il veut conserver sa légitimité dans une solidarité nationale mise en scène par d’ambitieux aménagements du territoire, la réunification chinoise avec les rétrocessions de Hong Kong et Macao – et à terme Taiwan –, ou une fièvre nationale ravivée sans cesse par des événements exceptionnels, qu’il s’agisse de manifestations contre le révisionnisme japonais, des Jeux olympiques ou du centenaire du Parti communiste.
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    L’encadrement administratif




    La République populaire de Chine est un État unitaire, composé de 33 entités administratives de rang provincial relevant directement du pouvoir central (zhongyang) : 22 provinces (sheng), 4 municipalités de rang provincial (zhixiashi ou shengjishi), 5 régions autonomes (zizhiqu) et 2 régions d’administration spéciale (tezhengqu).




    Depuis les réformes de 1983-1984, les provinces tendent à se subdiviser en municipalités (shi) : de grandes ou moyennes villes avec des districts ruraux.




    La ville-centre comprend des arrondissements (qu), eux-mêmes subdivisés en quartiers (jiedao), composés de communautés résidentielles (shequ), issues de la fusion des anciens comités de résidants (jumin weiyuanhui). Les districts (xian) – pouvant être requalifiés en arrondissements comme à Shanghai – comprennent des bourgs (zhen) et des cantons (xiang). Les bourgs sont de petites villes augmentées d’espaces ruraux, et sont composés de communautés résidentielles et de comités de villageois (cunmin weiyuanhui). Les cantons ne comportent que des comités de villageois.




    Toutes ces entités administratives sont doublées de cellules du Parti communiste, où se trouve le vrai pouvoir de décision. Les Chinois sont ainsi encadrés dans leur vie pratique jusqu’à un niveau très local. Dans les villes, les unités de travail (danwei) jouaient un rôle également déterminant, mais elles ont largement disparu avec la réforme des entreprises d’État, la privatisation des logements et une plus grande mobilité de la population.
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    La ville introuvable ?




    La ville chinoise est le lieu du pouvoir politique, qui a historiquement interdit la formation d’une bourgeoisie autonome. Elle correspond à un territoire qui excède le strict espace urbain, et peut comprendre de très vastes terres. Chongqing n’est ainsi pas « la plus grande ville du monde » avec 32 millions d’habitants : son agglomération centrale en comptait 9,6 millions en 2020.
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    La maîtrise hydraulique


  




  

    La Chine a toujours dû faire face à d’importants risques liés à l’eau, qu’il s’agisse des typhons frappant les provinces méridionales, de défluviations comme celles du fleuve Jaune, d’inondations ou de longues périodes de sécheresse. En réponse, la civilisation chinoise s’est construite sur une maîtrise hydraulique avec un savoir technique sophistiqué, un encadrement rigoureux et une forte implication des pouvoirs étatiques. Le barrage des Trois Gorges en est l’un des derniers – et des plus imposants – exemples.


  




  

    L’hydraulique, cœur de civilisation




    Les premiers ouvrages hydrauliques remontent au viiie siècle avant J.-C. Ils concernent le fleuve Jaune et la Chine du Nord. Le système d’irrigation de Dujiangyan est conçu au iiie siècle avant J.-C., afin d’éviter les inondations de la rivière Min et irriguer la plaine de Chengdu. Le Grand Canal, construit principalement sous les Sui, puis les Yuan, relie le bassin du Yangzi à celui du fleuve Jaune et à Pékin. Il permettait d’approvisionner en céréales la capitale. Les ouvrages hydrauliques, issus d’initiatives locales, n’ont souvent pris toute leur mesure qu’avec l’implication de l’État central. Le barrage des Trois Gorges s’inscrit dans une longue tradition d’aménagement hydraulique.
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    Un gigantesque ouvrage hydraulique




    Le premier barrage hydroélectrique sur le Yangzi n’est édifié qu’à partir des années 1980, avec un nouvel accès aux capitaux et technologies étrangers.




    C’est, au débouché de la troisième gorge, en amont d’Yichang, le barrage de Gezhou, doté d’une puissance totale installée de 2 700 MW – avec 21 groupes turboalternateurs – et d’écluses pour bateaux de 10 000 et 3 000 t. Toutefois, les inondations se sont succédé et aggravées au cours des années 1980 et surtout 1990, avec l’inondation de l’ensemble des plaines des bassins moyen et inférieur du Yangzi en 1991.




    C’est ce dernier désastre qui a probablement conforté l’adoption du projet du barrage des Trois Gorges par l’Assemblée populaire nationale le 3 avril 1992, au sein de la troisième gorge Xiling à 38 km en amont de Gezhou, ouvrage sans précédent en Chine et dans le monde. Il s’agit d’une muraille qui atteint 185 m d’altitude sur 2 km de long, provoquant une retenue de 600 km, et équipée de 26 turboalternateurs. Des écluses géantes permettent l’accès à Chongqing. Les travaux commencent en 1993, l’ouvrage est opérationnel dès 2003 et achevé en 2006.




    Trois objectifs




    Le premier est la lutte contre les crues et la régularisation du débit du Yangzi. Le réservoir a un niveau d’eau normal de 175 m d’altitude. Chaque année, ce niveau est abaissé à 145 m avant juin. Le volume d’eau accumulé entre juin et octobre est ensuite, et graduellement, évacué pendant la saison sèche.




    Le second prévoit une production hydroélectrique de 18 200 MW et un rendement annuel moyen de 84,7 TWh destinés à l’alimentation en électricité des régions centrales et côtières.




    Le troisième tient dans le désenclavement de l’intérieur du pays en améliorant la navigabilité d’un axe qui relie le Sichuan et Chongqing à la région des lacs et Wuhan, puis au delta du Yangzi, à Shanghai et aux voies maritimes. Des navires de 10 000 t devaient gagner Chongqing, qui est aussi l’un des pôles majeurs du projet de développement de l’Ouest depuis 2000.
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    Populations déplacées et développement régional




    Le barrage a entraîné le réaménagement de la région des Trois Gorges. Celle-ci est à cheval sur la municipalité de Chongqing et la province du Hubei. Elle était composée d’une population largement agricole et pauvre. La construction du barrage a ennoyé 632 km2 de terres. Les lieux les plus touchés sont les espaces où se concentraient populations et activités en lien avec l’axe fluvial. 1,6 million de personnes ont été déplacées dans la région ou vers des provinces plus éloignées, jusqu’à Shanghai ou le Guangdong.
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